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Le  premier  & dernier  mot  de  VAmi 

des  A vignonaisyfur  Mallet  Dupail.  ^ 
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F R E”R  ESETAMIS, 

L’homme  que  je  vais  elTayer  de  peindre  eft 
le  mortel  ennemi  dé  vos  vertus;  nul  autre 
ne  les  calomnie  avec  plus  d’opiniatréte  ^ ne  les 
infulte  avec  plus  defureiîr.Touta  fa4Tîefure., 
nriême  l’impudence.  Mallet  Dupan  ne  connoit 
pas  cette  melure.  La  fcélératelîë  perfide  a 
fes  degrés.  Mallet  Dupàn  vit  & mourra  fur: 
le  dernier.  L’infulte  atroce,  la  m or  fur  e fré- 
nétique font  desfymptomes  d’irritatiOn  : on  y 
' voit  un  état  de  violence  fie  de  crife  , on  y 
préjuge  une  caufe  extérieure  ; Mallet  Dupan 
infulte  fie  mord  fans  provocation  ; il  obéit  à 
une  rage  habituelle  fie  froide , c’eft  fa  nature. 

11  eft  des  nuances,  il  eft  je  ne  fais  quelle  pu- 
deur dans  les  traits , quel  adoucilTement  dans 
les  formes  qui  peuvent  rendre  moins  odieux 
fie  le  mafque  de  l’impollure  fie  toutes  fes 
inventions.  Mallet  Dupan  fe  diftingue  par  une 
autre  touche , il  eft  parfaitement  hideux  fie 
menteur.  Il  faut  le  voir  furtout,  quand  il 
. travaille  à ravaler  les  plus  nobles  traits  du  Pa- 
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triotifme  Avignonais , à défigurer  l’image  de 
quelque  grand  citoyen.  Ses  tableaux  alors  font 
des  caricatures  monllrueufes  , au  ton  de  cou- 
leur le  plus  faux  &c  le  plus  noir. 

Tout  doit  enfin  trouver  fon  terme  ; la  pro- 
vidence en  a fans  douté  marqué  un  à Pim-  * 
punité  des  calomnies,  dont  le  but  non  équi- 
voque ert  de  péi*dré  ôc  dè  déshonorer  tout 
un  peuple.  Mallet  Ùupah  nie  pàroît  placé  au 
delà  de  cé  terme , c’efl:  fon  pofte  véritable  , 
fa  vocation  , fon  allure.  A la  vérité  , ce  beau 
talent  eft  payé , comme  il  doîtrêtre , pi^arPhor- 
reur  publique  5c  - le  mépris  univerfel.  Mais  le 
vil  coquin  ne  fent  pas  fon  fupplice  \ il  n’elt 
paspiirii. 

Cependant , comme  il  éfl:  dés'  bornes  en 
tout  .,  il  faut  bien  que  la  genéféufë  clémence 
5c  Pindulgence  civicjuë  s’arrêtent  où  elles 
finiflefit  ; car.  au  delà , elles  changeroiént  de 
nature.  Leurs  bornes  font  pofées  au  point 
précis  où  fe  maniféfte  le  danger  de  la  choie 
publique.  En  éffel , à Pihftant  m^  où  cette 
limite  eft  franchie , Pîndulgehce  eft  molleflé 
fi  elle  ri’éft  pas  lâcheté  ou  connivence. 

Je  rèlle  donc  bien  convaincu , que  ce  ve- 
nimeux barbouilleur  qui  empoifonne  la  plu- 
me , n’ofant  pas  affiler  le  poignard  ^ que  ce 
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miferable  feuillifte  tranflateur , qui  vend  fou 
papier , fon  nom , fon  impudeur , à tant  de 
calomniateurs  effrénés  & lâches  ^ dont  chaque 
ligne  appelle  fur  fon  dos , le  fouet  & la  mar- 
que, ne  pourra  pas  fuir  long-tems  encore  la 
main  du  Bourreau. 

Mais  en  attendant  cette  heure  de  jullicc 
exade  , les  particuliers  ou  les  corps  auxquels 
il  peut  appartenir  de  redrefler  les  écarts  ^ 
de  flétrir  les  excès  d’un  menteur  falarié  , d’un 
diffamateur  public  , feroient  évidemment  ré- 
préhenfibles  , s’ils  les  excufoient  ou  s’ils  les 
diflimuloient.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
relier  inlenfibles  5 leur  devoir  eft  de  les  dé- 
mafquer  ôc  de  fevir  au  moins  , par  toutes 
les  voies  de  l’impreflion  ôc  de  la  parole. 

En  premier  accomplilîement  de  ce  devoir  y 
j’adreffe  à mes  freres  de  prédiledion  , les  pa- 
roles fuivantes  ; la  vérité  des  faits  , la  raffon 
publique  , votre  immortelle  révolution  , font 
entièrement  travefties  ôc  calomnieufement 
outragées,  dans  la  partie  politique  du  Mercure 
de  France.  Je  furmonte  le  dégoût  qu’on  éprou- 
ve à -pefer  fur  une  telle  infamie  ; je  vous  la 

dénonce  , pour  que  vous  la  dénonciez  à la 
France. 


P*  A.  Antonelle , Maire  d’Arlesi, 


